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selonmarkmichiels,
responsable RH&O
debpost, «nous enga-
geons les intérimaires
en leur offrant un
contrat à durée indé-

terminée, après trois semaines de
travail intérimaire». Les syndicats,
les témoignages récoltés et l’expé-
riencede terrain contredisent ces
propos. Récit au jour le jour d’un
facteur intérimaire lors du mois
d’octobre 2012.
Le 30août2012, j’entredansune

agence intérim qui se loge le long
du boulevard anspach. Les condi-
tions pour rentrer dans la réserve
de recrutement d’assistants fac-
teurs sont simples: avoir un casier
vierge, le permis B et réussir le test.
Je prends.
Le lundi suivant, j’arrive pile à

neuf heures. Je suis le seul candidat.
dans un bureau au premier étage,
j’ai une heure et demi pour complé-
terun test estampillé «bpost». Je rem-
plis les pages d’orthographe, dema-
thématique, de code de la route et
j’arrive au test «Pizza Ride», où je suis
propulsé livreur de pizza. Une ques-
tionm’interpelle. «Un collègue est ma-
lade et je vais devoir travailler deux jours
de 12 à 24 heures. Le patron me signale
qu’à part en pourboire, je ne serai pas
payé pour les heures supplémentaires»,
soit une pratique de négrier…
Voici lesquatrepropositionsdu test:

«A. Le patron, c’est le patron! Je ne peux
contester son autorité. Je fais ce qu’il me dit de
faire.
B. Je cesse le travail. Il n’est pas question que
j’accepte d’être exploité et que je travaille sans
être rémunéré.
C. J’essaie de convaincre le manager, argu-
ments à l’appui, qu’il est logique qu’une
prime soit versée. J’envisage une décision
après discussion.
D. Je n’accepte pas de prester les heures sup-
plémentaires. J’ai signé un contrat de…
h/semaine et je m’y tiens.»
La réponse attendue est C. Un patron

veut exploiter sonpersonnel, profiter d’un
rapport hiérarchique et bpost, entreprise
publique, invite à «convaincre lemanager, ar-
guments à l’appui» au lieu de défendre ses
droits. soumise aux syndicats, la question
interpelle. «C’est totalement scandaleux», es-
time Jacques Lespagnardde laCGsP. «Onest
déjà parti vers la flexibilité avec un chantage

sur
le futur

travailleur,
avant même de si-

gner le contrat, pour être
corvéable àmerci.»
Unmois plus tard, après deux

appels de l’agence où j’ai réagi deux
heuresplus tard, soitdeuxheures trop tard,
onmepropose, à 17 h 15, un travail à bpost.
Rendez-vous le lendemain à 6 h 15.
6 h 10. J’entre au centre de tri. Un autre

intérimaire, ahmed, se présente enmême
tempsquemoi, chemiseblanche sur veston
élégant. Hassan, jeune «team manager»
nous accueille. Unebonne centainede fac-
teurs travaillent dans ce centre de tri
bruxellois. ils sont chacun encerclés par
trois étagères enUde troisniveaux.Chacun
de ces niveaux est subdivisé en étroits es-
paces verticauxqui correspondent àunnu-
méro d’une rue. des bacs bleus sont dépo-
sés à l’entrée de chacundes boxouverts. ils
regorgentdepetites et grandes enveloppes
à classer. après avoir trié le courrier, le fac-
teur le range dans des sacs. il y a, par tour-
née, entre cinq et dix sacs à distribuer en
fonction du volume du courrier et des pu-
blicités. Les sacsquenepeuventpas empor-
ter le facteur (appelés les «surcharges»),
sont remis aux chauffeurs de la poste qui
les disséminent à des endroits précis sur la

tour-
née (une

boucherie, une
arrière-cour, un hall

d’immeuble).
Hassanm’indique leboxde

Vinciane. Je la rejoins et commence
directement à trier les lettres sous la fé-

rule de la factrice. elle ne prend pas de
pause pourmanger. Juste pour fumer. en
fait, personneneprendvraimentdepause.
Les facteurs sontpayés 7heures 36par jour.
s’ils sont rapides, tantmieux pour eux. si-
non, tant pis. du coup, tout lemonde pare
aupluspressé. alors que la journéedébute
à6h30, le centrede tri s’animedès6heures.
Les facteurs font l’impasse sur les tartines
ou les avalent en triant. C’est à cepoint ins-
titué que bpost utilise la cantine comme…
espacede tri!nombreux sont ceuxqui uti-
lisent leur voiture, à leurs frais, pour faire
leur tournée.normalement, les facteurs re-
joignent leur tournéeenbus. ils bénéficient
d’un abonnement annuel pour mener à
bien leurmission.mais comme lesbus font
perdre du temps, que le trolley (sorte de
diable qui permet de prendre 3 sacs à la
fois) est lourd, nombre de facteurs char-
gent le coffre de leur autodes sacs de cour-
riers et filent vers leurs rues à distribuer.
Outre le gainde temps, le facteur gagne en
souplesse. il déplace les surcharges à sa
guise et effectue une grande partie de la
tournée avec une sacoche autour du cou.
Lesdeuxmains sont libres et ça vaplus vite.
Ces facteurs réinventent l’ordrede ladistri-
bution, réalisant, malgré eux, un pied de
nez aux géoanalystes qui s’évertuent à op-
timaliser les tournées.
ma journée s’achève à 13heures 45. Je file

à l’agenced’intérimpour signerun contrat
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Récit

«Les facteurs
font l’impasse
sur les tartines
ou les avalent
en triant. C’est
à cepoint institué
quebpostutilise
la cantine
comme…
espacede tri!»

Unetaupe
Le30août 2012, j’entredans l’agence intérim. Les conditionspour rentrer
dans la réservede recrutementd’assistants facteurs sont simples:
un casier vierge, lepermisB, réussir le test. Je prends
et suis engagé. Voici le récit de cet emploi
de 3 semaines chezbpost.(1)

de quatre jours.
Revenu brut de l’heure: 10,5877 euros.
Lorsdecettepremière semaine, je suis en

soutiendedeux facteursdifférents, jacques
et ali. je ferai trois tournées différentes.
Quandon triepuisdistribue, onne regarde
pas les noms sur les courrier, mais le nu-
méro de la rue.
ali semble en permanence pressé. il tra-

vaille à la Poste depuis 10 ans. Un type du
premier étage, là où sont les «teammana-
ger», lui a demandé s’il avait recensé les ca-
ractéristiques des boîtes aux lettres de sa
tournée, les autocollants «pas de pub», les
boîtes aux lettres obstruées, sansnoms, etc.
ali n’a pas eu le temps cette semaine, il le
fera ceweek-end (bénévolement).
Finde la semaine,Hassan, le jeune«team

manager», me dit qu’ils sont contents de
montravail: je rempilepourdeuxsemaines.
L’une pour accompagner Tarek en tournée
et l’autre pour le remplacer alors qu’il sera
envacances. j’appelle l’agenced’intérim,qui
estmon vrai patron. ilsme disent que si je
suis prolongé du côté de bpost, je ne dois

pas m’inquiéter de leur
côté.
Fait étonnant: lors de cette première se-

maine, un facteur du centre de tri a fait ap-
pel à une connaissance pour… venir l’aider
à terminer sa tournée! Histoire de ne pas
clôturer la journée troptard.Côté rembour-
sement de mes tickets de bus, je dois les
photocopier puis voir avec l’agence d’inté-
rim. je termine la semaine sans vêtements
de travail. Tout commeahmed.

Mon parrain et mon coach
Première journée avec Tarek. Une tête de
plus que moi, costaud de partout, des
épaules qui supporteraient le poids de six
personnes. ilme réserve un accueil chaleu-
reux et s’enquiert demonmoral à la poste.
Tarek fait lamêmetournéedepuisdeuxans.
Cela facilite grandement les choses. il
connaît leshabitudesdespersonnes,quelle
société ferme àmidi, quel courrier déposer
chez le voisin. Tarekne rechignepasàpren-
dredeson tempsaprès 14h,pourmedécor-
tiquer lemétier.
en milieu de semaine, au tri, Gilbert,

vieuxbriscard«teammanager»,dugenre «à
quionne la fait pas»m’avertit: «Tuauras des
vêtements parce que tu montres beaucoup de
bonne volonté. Tu esmotivé.» il prévient aussi
Tarekque jedois fairemon«e-learning»,une
sorte de formation virtuelle. Tarek est sup-
posé rester àmes côtés.Quandonrentrede
la tournée à 13 h 50, Gilbert nous envoie au
premier, sur un ordinateur. Une foule de
données, d’onglets et de chapitres apparaît
à l’écran.Onabandonneaprèsdixminutes,
car on doit encore scanner nos retours, «li-
quider la tournée», commeondit. Quandon
s’en va, dans le bureau, personne ne
bronche. Ce «e-learning» est un jeu de
dupes. Lesmanagers saventqu’onn’apas le
temps et ils ferment les yeux sur cequi n’est
pas fait.

Le lendemain et après une semaine de
travail, je reçoisdesvêtementsdebpost.Gil-
bert m’a conduit à la cave, où quatre gros
cartonsdébordentde fringuesdépareillées.
Àmoi de choisir. arrive ensuite une coach
manager. après s’êtreprésentée, elleme re-
met un document, «Postier starter 2». elle
medemandesi cela ira seulentournée.«Ben,
c’est à vous de me le dire, non?» (c’est elle la
coachounon?). se tournant vers Tarek, elle
précise que, demain, je devrai faire la tour-
née seule.
Ce jourmême, j’ai eu une inflammation

autendond’achilledroit, àessayerdesuivre
le rythme de Tarek. il a eu pitié demoi et a
pris en charge une bonne partie de la tour-
née. On est rentré à 15 heures. Croisant Gil-
bert sur le départ, Tarek lui a dit que j’étais
blessé, toutenmecouvrant,précisantque je
nem’étaispasplaint,Gilberta répondutout
de go: «Et qu’est-ce que je fais avec ça, moi,
maintenant?»Bon…Tarekmeglisseque jene
m’occuperai que des recommandés de-
main…
Le lendemain, un vendredi, miracle, je

marche! j’arrive vers 6 h 10. aujourd’hui,
j’assume la tournée de a à Z, à en croire la
coachmanager. Tri des petites enveloppes,
des grandes, paquets, recommandés... Vers
9heures,Gilbertpasse, pourpréciserque je
dois terminer l’«e-learning». il yaégalement
trois pensions à distribuer (pour 2.500 eu-
ros). et lire le «Postier starter 2.0» sans
doute…
enguisedeprise en charge, il y a surtout

une charge reportée soit sur Tarek, soit sur
moi, et fautede temps, cettechargedoit être
assumée en dehors du temps de travail. Les
personnes qui m’encadrent n’accompa-
gnent en rien la formation.
Tarekm’aideetnousrentronsvers 14h10.

Gilbert nous fait la classe sur le nécessaire
respectdesconditionsde laposte.Uneboîte
aux lettres pas aux normes?On signale. Un
recommandé sans prénom (juste une ini-
tiale)? C’est «adresse incomplète». Y croit-il
seulement lui-même? ilnous laisseà 14h30.
il nous reste, auminimum, une heure d’«e-
learning». On laisse tomber.

Seul
C’est parti. Lundi matin. j’arrive à 6 h 10
commeunmarathonien arrive sur la ligne
de départ. Gonflé à bloc. Grâce à aumana-
gerHassan,de l’aidem’est fournie.À 10h25,
je sors. Le bus arrive pile à temps. en
quelques arrêts, j’arrive dansmonquartier
de délestage. À 15 h 30, je dépose le dernier
courrier. Le bus 20mepasse sous le nez. j’ai
été soutenu dans le centre de tri, mais, une
fois sortidubâtiment, c’est chacunpour soi.
Pasunappelpour s’assurerque toutvabien.
Heureusement, pour avoir fait la tournée
une semaine avec Tarek, je connais le par-
cours par cœur.
Lorsque je rentre au centre, quelques

gars, dont un type grisonnant en cravate
que j’imagineêtre le responsableducentre,
discutent. L’un d’euxme demande si cela a
été, je lui montre l’heure. «C’est toujours
comme ça les premiers jours»,me renvoie le
présuméboss.Que je sois intérimaireetque
mes premiers jours soient égalementmes
derniersnesembleperturberpersonne.ah-
med, l’autre intérimaire, n’est déjà plus là.
mon postier voisin est toujours en train de
ranger ses lettres. je «liquide»matournée.et
m’envais. il est 16h30.dixheuresde travail
sanspause.apeineuncafé etunpipi. alors
que jem’apprête à quitter le bâtiment, un
desgarsducentremeditque jenem’ensors
quand même pas mal: «L’autre intérimaire
n’est toujours pas arrivé…»
Le lendemain, 6 h 10. je suis toujours à

bloc.Hier,ahmedest rentréà17h30aucen-
tre. Les portes étaient fermées, il est reparti
avec son trolley et ses sacs. avant de redé-
marrer sa tournée cemardi, il faudra clôtu-
rer celle du lundi. des paquets Colruyt
s’amoncellent dansmonbox. de nouveau,
deuxpersonnesm’aident à sortir le plus ra-
pidement du centre. au programme: 12 re-
commandés (c’est trèspeu), 11paquets et 10
sacsdecourrier (c’estbeaucoup). jequitte le
centre à 10 h. je quitte une seconde fois en
finde journéeà 16h20.ahmedest toujours
dans ses recommandés,mais ildevraitbien-
tôt avoir fini.
mercredi, 6h15.michelle,ma«Géoroute»

perso, triemespetits courriers. iln’yapasde
pubs, pas de gros paquets, pas trop de re-
commandés. et il fait beau. Cadevrait aller.

je démarre vers 10 h 10. j’aimoins bien trié.
Ces erreurs m’amènent à revenir sur mes
pas, à repasserdansuneruepouruncolis. je
sens la fatigue. je reviensà 15h30. Lemétier
qui rentre sansdoute. etre facteurm’amène
à ne pas voir mes enfants lematin et fran-
chementpeumafemmele soir (jem’endors
à21h30…).avec le temps, il paraîtqu’ons’y
fait.
jeudi. Quatre personnes se plaignent de

ma distribution. ils ont reçu le courrier de
leurvoisin. j’accumule leserreursclassiques:
balancerunrecommandédans laboîteaux
lettres (à forcedemettre des lettres, engar-
der une enmain devient incongru), distri-
buer, dans unbâtiment, le courrier de l’im-
meuble suivant, mettre des lettres au bon
numéro,mais…dans lamauvaise rue.dans
le rapport du médiateur des services pos-
taux en 2011, il constate que les plaintes
pour «erreurs»ontplusquedoubléendeux
ans. de 1.784 à 3.714 plaintes. «Le diagnostic
est identique à celui de l’an dernier: moins
d’agents attitrés, plus de remplaçants, de tem-
poraires, tournées allongées, diminution de
temps… et plus d’erreurs. (…) On dénombre
quantité de réclamations de personnes lassées
de devoir ‘jouer au facteur’ et qui, par lamême
occasion, s’inquiètent au sujet de leur propre
courrierqui, craignent-elles, subitprobablement
lemême sort.»
La fin de semaine arrive. Pas de toutes-

boîtes,pasdemauvaises surprises,maiséga-
lement pas de…michelle. je rame pendant
deux heures. a ce rythme-là, je ne serai pas
rentréavant 17h.À8h,onm’annonceque je
ferai la tournée 80 la semaine prochaine.
Une «facile», paraît-il. Les tournées varienten
fonction du public livré. Un quartier cossu
générera plus de courriers, maismoins de
recommandés. Un quartier populaire, ce
sera l’inverse. dans le centre historique de
molenbeek,un facteurauraparfois entre90
et 100 recommandés à distribuer. autant
dire que le facteur ne sonne jamais deux
fois… Le rapport annuel 2011 du service de
médiationpour le secteurpostalmentionne
uneaugmentationdesplaintes concernant
les facteurs qui ne se signalent pas pour un
recommandéouuncolis.Àqui la faute?Les
facteurs sont souventplacésdansunconflit
d’intérêts: travailler selon les consignes
théoriques de bpost ou terminer à temps?
je file. il pleut. nouvelles erreurs, je fais

plusieurs foisdemi-tour. je suis trempé, j’en
ai marre. mal aux jambes. j’ai froid. de re-

touretavantdequitter lecentredetri, je vais
voir, au box 80, ma tournée de la semaine
prochaine. il n’y a pas d’élastiques. Ce n’est
pasundétail. sansélastiques, impossiblede
regrouper le courrier en paquet. sans élas-
tiques, le courrier s’étale dans les sacs et
ruine l’organisation.ducoup,onneseprête
pas l’orcaoutchouteux.Onlegardedansdes
boîtes et, si on part en congés, on les em-
mène avec soi. Tarekm’avait laissé les siens
pour faire sa tournée. mais là, je suis nu. je
pars. il est 16 h 05.

Perdu de vue
Lundi.nouvelle tournée.Toutest forcément
plus lent. jedécouvre l’agencementdes rues.
je tourne comme une toupie entre les ca-
siers. eugène est un facteur volant, sans
tournée fixe. il connaît la 80 et me donne
quelques conseils. Hassan me donne les
élastiques. des grands, mais pas les petits,
qui servent à lier les recommandés.
des personnes du premier étage (des

chefsdonc)viennentvoireugène. il lui reste
trois jours de congé. il a proposé plusieurs
jours à bpostmais, aujourd’hui, les teams
managers lui demandentde lancer la tour-
née puis de prendre congé! il refuse. Une
fois les patrons partis, il glisse: «Tu vas voir,
ils ne vont pasme lâcher.»
je speede. Lundi, c’est aldi. j’en cale de

grosses liasses entremes paquets. je quitte
le centre de tri à 10 h 25, dois prendre le 87.
il pleut. je pars à l’aveugle, sans plan. il me
suffit normalement de prendre le premier
paquet et chaque lettre m’amène à la sui-
vante. si jeme suis trompé dans la suite de
mespaquets, dansmes recharges, ilmesera
impossible de corriger le tir, mon fil rouge
sera cassé.
et ce qui devait arriver… donc je me

perds.Un rondpoint, il est 13h45, etpasde
noms de rues qui correspondent à une let-
tre. de plus, j’aimélangé les recommandés
etneparviensplusàdiscerner l’ordrededis-
tribution. j’appelle Hassan. «Bouge pas, j’ar-
rive.» il débarqueaveceugènepourmesau-
ver. ils restent à mes côtés pendant une
heureetdemietdécoincent le tout.C’estgê-
nant vis-à-vis d’eugène parce qu’il me
donne de son temps. je termine seul. je
place les aldi sur le banc des immeubles à
50numéros.Quechacunse serve!a la finde
la tournée,ungars râle,mecriedessusparce
quesacarteessencea fait trois fois le tourde
la Belgique. Le typemehurle que cela ne se
passera pas comme ça. alors je hurle aussi.
je luidisque je suis en routedepuis9h30et
que jen’aipasbuuncafé, paspisséune fois.
de retour, je liquide la tournée. Hassan

m’aide. ahmed déboule à 16 h 50, juste
avant la fermeture du centre. il est pressé,
ahmedestaussi intérimaireàUPsde18à22
h. On sort tous les trois ensemble. il est 17 h
05.
Le lendemain, mon teammanager Gil-

bertme tombedessus,me reproched’avoir
laissédesaldietd’avoiroubliédescourriers.
Le haut parleur grésille soudain: une réu-
nion pour facteurs, afin de présenter de
nouvelles consignes. autour de moi, per-
sonnenebouge. Les facteursn’ontpasenvie
de perdre un précieux temps. Cette fois-ci,
je prépare correctementmes sacs. Tout est
parfait, bien ficelé. jeme sens en confiance.
je suisdans les temps, je connais leparcours.
jemets les pubs partout. j’attends patiem-
ment pour les recommandés. je fais
quelques demi-tours et je souris aux gens.
je revois le typeavecqui jem’étais engueulé
hier. On s’excusemutuellement…
Finde semaine. Lebus traîne. Ce sont les

vacances. je valideunticket.deuxmessieurs
s’adressent àmoi,me disant que je ne dois
pas payer, qu’ils n’ont jamais vu un facteur
payer. Qu’entre services publics, on s’en-
traide. je veux bien, mais qui paiera
l’amende si jeme fais prendre?
Ladernière tournée sedéroulebien, sans

accroc. je reviens vers 15 h 50. je liquidema
tournée et Hassan me dit que je suis pro-
longé d’une semaine. je lui annonce que je
ne continue pas. il est déçu. sur les 8 der-
niers jours, j’aipresté80heures, sanspause,
dontplusde 19enbénévole.deuxmoisplus
tard, j’ai revu ahmed, l’autre intérimaire. il
travaillait toujours aumême rythme.

Enquête réalisée avec le soutien du
Fonds pour le Journalisme

(1) Tous les prénoms ont été modifiés.
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Unquartier cossu
généreraplus
de courriers,
maismoinsde
recommandés.

Unquartier
populaire,
ce sera l’inverse.

Dans le centre
historiquede
Molenbeek,un
facteurauraparfois
entre90et 100
recommandésà
distribuer.

chezbpost
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Bpost : 
la libéralisation 
au pied de 
la lettre
La société Bpost est emblématique des tensions entre les 
intérêts privés et le bien public. L’entreprise a une mission 
sociale primordiale, reliant, informant, socialisant des 
millions de citoyens, visitant chacun d’eux si nécessaire. 
Elle est l’entreprise qui sonne à nos portes. 
Mais elle se débat dans un marché libéralisé, où seuls les 
meilleurs émergent. Elle automatise et multiplie les tâches, 
réduit drastiquement le personnel. Bientôt, elle sera peut-
être cotée en bourse. 
D’où cette ultime question : jusqu’où peuvent cohabiter 
service pour tous et concurrence ?

Cette enquête a été réalisée par OLIVIER BAILLY, journaliste, 
avec le soutien du Fonds pour le journalisme.
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Tout en devant se préparer à un 
marché libéralisé, la poste déclare 
deux tendances inéluctables qu’elle 
a dû gérer pendant ces dix années : 
la baisse de volumes du courrier et 
l’automatisation du tri.

Q uand Johnny 
Thijs arrive à la 
tête de la Poste 
en 2002, il sait 
que le facteur qui 
boit sa jatte de 

café en s’entretenant de la santé 
de son hôte est mort depuis long-
temps. Il sait surtout qu’il sera le 
patron du changement. Il est en-
gagé par l’État belge (actionnaire 
à 100%) pour conduire la société 
anonyme de droit public à réus-
sir une mue qui lui permettra de 
survivre dans un environnement 
hautement concurrentiel.

Les monopoles postaux sont 
érodés depuis 1997 par l’Europe et 
le marché sera entièrement libé-
ralisé pour 2011. Des perspectives 
qui ont de quoi effrayer la Poste, 
entreprise alors déficitaire. John-
ny Thijs arrive avec un cadeau du 
gouvernement : une augmenta-
tion de capital de 297,4 millions 
d’euros1 pour mener à bien l’exé-
cution du plan de modernisation 
et d’investissement.

En 2002, la Poste enregistre 
une perte de 47 millions d’euros. 
Dès 2004, l’entreprise passe dans 
le vert et ne quittera plus la zone. 
Les derniers bénéfices d’exploita-
tion pour 2009, 2010 et 2011 se 
montent respectivement à 240, 
319 et 358 millions d’euros. Les 
fonds propres de Bpost dépasse-
ront le milliard d’euros en 2009. 
Le tout en améliorant les délais 
de livraison (le J+1) et en main-
tenant un Service universel dé-
fini (SU) par la réglementation 
européenne (qualité, universa-
lité et prix abordable). Au bout 
d’une décennie de restructura-
tion et aux dires du médiateur du 
service postal, « la Poste a évolué, 
passant d’une institution mono-
polistique dotée de règles désuètes 
de responsabilité à une entreprise 

moderne. »2

Une success story ? « On avait 
deux possibilités : la faillite ou 
devenir concurrentiel, déclare 
Mark Michiels, responsable Res-
sources humaines & Organisa-
tion de Bpost. Nous nous sommes 
préparés à un avenir incertain et 
nous avons pris nos responsabi-
lités, avec aujourd’hui un avenir 
durable pour Bpost, tout en étant 
le plus grand employeur de per-
sonnes qui n’ont pas de diplôme. 
Nous avons fait du bon boulot 
en redressant spectaculairement 
la santé économique de l’entre-
prise.»

Nouveaux produits, nouvelles 
fonctions de livraisons, nouvelles 
organisations de distributions, 
nouveaux outils pour les fac-
teurs (poste de classement verti-
cal, trolley). Comme le souligne 
Johnny Thijs, « le changement 
sera donc l’unique constante, et 
nous continuerons à compter sur 
l’ouverture au changement de 
nos collègues, à tous les niveaux 
de l’entreprise.»3 Tout en devant 
se préparer à un marché libéra-
lisé, la poste déclare deux ten-
dances inéluctables qu’elle a dû 
gérer pendant ces dix années : la 
baisse de volumes du courrier et 
l’automatisation du tri.

Ces deux facteurs, couplés à 
une réorganisation dont le leit-
motiv était de réduire les coûts, 
viser la rentabilité, ont débou-
ché sur le non-remplacement des 
« départs naturels », à raison de 
1000 par an ! Autre impact visible 
pour la population, de 1342 bu-
reaux de poste en 2001, Bpost est 
passé à 676 bureaux de poste et 
697 points poste (tenus par des 
partenaires privés ou publics) en 
2011. Pour autant, les taux de sa-
tisfaction des clients ne cessent 
d’augmenter.

ARRIVÉE (ET DÉPART) DANOIS
En 2006, l’accord de partenariat 

avec le Consortium Poste danoise-
CVC (un fonds d’investissement) 
ouvrira une nouvelle ère pour la 
Poste. CVC n’est pas un acteur 
postal. Ce fonds d’investissement 
présente un chiffre d’affaires de 
48 milliards et a pour spéciali-
té « d’acheter des entreprises [le 
plus souvent publiques], de les 
restructurer avant de les revendre 
en vue de maximiser ses profits »4. 
Le Consortium amène son savoir-
faire pour entre autres « moderni-
ser les méthodes de travail ». L’État 
belge reste actionnaire majori-
taire avec 50% des parts plus une 
(en injectant 40 millions d’euros 

supplémentaires), le Consortium 
détenant le reste (25% pour la 
Poste danoise, 24,9% pour CVC). 
L’entrée des Danois est assortie de 
conditions : ils entendent toucher 
un dividende de 10 millions d’eu-
ros chaque année.

Engagée dans un plan straté-

La Poste, 
un séisme organisé
En dix ans, la Poste a lancé de nouveaux produits, 
construit de nouveaux centres de tris, réinventé le métier 
de facteur, est rentrée dans un marché libéralisé, a changé 
de nom, et s’est séparée de 10 000 collaborateurs. Et ce 
n’est pas fini…

1    La Commission européenne considèrera cette aide illégale 
en 2010 et sommera Bpost de rembourser, intérêt inclus, 417 
millions d’euros à l’État belge. 

2   Service de médiation pour le secteur postal, Rapport 
annuel 2011.

3   Rapport d’activités 2004.

4   « La Poste – L’adaptation d’une entreprise publique face à 
la libération », Philippe Boïketé, IEV, octobre 2010.
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retarder le processus5.

POUR MIEUX VOUS SERVIR
En décembre 2009, le Conseil 

des ministres belge désigne jusque 
2018 La Poste SA comme pres-
tataire unique du service uni-
versel pour l’ensemble du terri-
toire. Pour assurer ce service et 
d’autres missions d’intérêt pu-
blic, la poste reçoit une dotation 
de l’État qui s’élève pour les an-
nées 2011 et 2012 à 320 millions 
d’euros (par an).

Entre 2006 et 2012, Bpost pour-
suivra une logique de concentra-
tion et de modernisation de ses 
outils de production. De 500, le 
nombre de centres de distribution 
passera à 150. Dès 2008, le cour-
rier de tous les bureaux distribu-
teurs est trié automatiquement 
par tournée de distribution dans 
les centres de tri.

Au bout du processus, la san-
té économique s’avérera excel-
lente. Bénéficiaire depuis des an-
nées, disposant de fonds propres 
confortables, notre poste natio-
nale est à ce point en forme qu’on 
lui prête des velléités internatio-
nales. En septembre, on supputait 

une entrée de Bpost à hauteur de 
20% dans la poste roumaine ainsi 
qu’une reprise de la poste grecque.

Cette société poussiéreuse à 
l’aube du millénaire joue à présent 
dans la cour des ogres. L’histoire est 
belle, mais un caillou social traîne 
dans la botte magique. Une entre-
prise d’État rentre dans un marché 
libéralisé n’a d’autre choix (?) que 
d’appliquer les pratiques privées 
pour assurer sa viabilité : remise 
des dividendes, augmentation de la 
productivité, réduction des coûts.

Au final, en presque dix ans, sur 
la période 2003-2010, la producti-
vité par équivalent temps plein a 
progressé de 48 700 euros à 79 000 
euros. De 2003 à 2011, le personnel 
a été réduit de 38 630 équivalents 
temps plein à 27 973 fins 2011, soit 
11 000 emplois en moins. Ou 28 000 
de sauvés. Cela dépend du point de 
vue. Faire toujours plus avec tou-
jours moins de personnel ? Si le fac-
teur y perd, le citoyen y gagne-t-
il ? À lire le médiateur fédéral des 
services postaux, le doute est per-
mis : « Bien au contraire, le service 
coûte beaucoup plus cher mais le 
payeur ne s’y retrouve pas, une deu-
xième fois, lorsqu’il lui faut ajouter 
le coût de ses déplacements pour al-
ler chercher à un point de service 
postal lointain l’envoi qu’on aurait 
dû lui présenter à domicile. Dans 
l’exposé de leurs griefs, nombre 
de plaignants ironisent d’ailleurs 
à propos du slogan « pour mieux 
vous servir » que Bpost avait em-
ployé un temps pour justifier ces 
réformes. »6 

5   Service de médiation pour le secteur 
postal, Rapport annuel 2011.

6   « La Bourse, pas la seule option pour 
Bpost », L’Écho, 27 mars 2012.
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À 
peine les pieds 
dans la libéralisa-
tion début 2011, 
Bpost annonçait la 
couleur pour la dé-
cennie à venir. Le 

plan Vision 2020 et le plan straté-
gique 2011-2015 reprenaient les 
formules de la restructuration : 
concentration et automatisation 
des tâches, diversification des 
services, réduction du personnel.

Dans les années à venir, Bpost 
centralisera le tri dans cinq 
centres principaux (Liège, Anvers, 
Charleroi, Gand et Bruxelles). Au-
jourd’hui, une partie substan-
tielle du tri se fait au niveau lo-
cal. Demain, tout sera réalisé de 
façon automatique. « Du centre de 
tri, la lettre ira dans la sacoche du 
postier chargé de la distribution. 
Les machines vont trier par rue 
mais aussi par numéro de boîte,
explique Piet Van Speybroeck, di-
recteur de la communication ex-
terne de Bpost. Il y aura donc de 
moins en moins de travail dans 
les bureaux locaux, plus dans les 
centres de tri. »

Il ne restera par ailleurs que 60 
bureaux de distribution (contre 
416 en 2010). Soit les facteurs 
viendront chercher leur tournée 
« prête à l’emploi », soit elle leur 
sera déposée dans un dépôt sé-
curisé proche de leur lieu de dis-
tribution.

Ces nouvelles organisations 
logistiques coûteront 200 mil-
lions d’euros mais, dans le même 
temps, Bpost réduira le person-
nel de plus de 6000 équivalents 
temps plein, à raison de 1000 
par an. Le tout sans licencie-
ment puisque d’ici 2015, 7400 tra-
vailleurs prendront leur retraite. 
Il y aura donc des engagements, 
mais sous un statut contractuel 
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moins favorable qu’aujourd’hui. 
À titre indicatif, un facteur est 
payé 1670 euros mensuels bruts, 
sur base d’un un tarif horaire 
de 10,19 euros. Après 35 an-
nées de service, il peut tabler sur 
2011 euros mensuels bruts1.

Pour la direction, ces modifica-
tions se justifient par la concur-
rence à venir. Ces adaptations an-
ticipent aussi la prévision d’une 
chute de 20% du courrier. Fait 
étonnant : tout en mentionnant 
des réductions exprimées en 
pour-cent, Bpost se révèle inca-
pable de donner précisément les 
volumes de courriers traités par 
ses services ces dernières années.

UNE PRESSION DESCENDANTE
C’est un euphémisme de pré-

ciser que les syndicats ne parta-
gent pas les vues de la direction. 
« On en est aujourd’hui à la si-
xième restructuration importante 
des activités de distribution, sou-
ligne André Blaise, délégué per-
manent de la CSC. Le rôle social 
du facteur repris dans le contrat 
de gestion n’existe pas. Et la clien-
tèle n’existe plus, il y a juste des 
boîtes aux lettres. La productivi-
té est arrivée à son maximum. »

Une récente étude de Be People 
donne corps au courroux syndi-
cal. « On a constaté qu’au niveau 
de l’enthousiasme, nous sommes 
un peu en retard par rapport au 
benchmark [NDLR, point de réfé-
rence établi par l’étude], explique 
Mark Michiels, responsable Res-
sources humaines & Organisation 
de Bpost. Et au niveau du stress, 
nous avons des soucis supplémen-
taires. Ce stress est plus présent au 
niveau des ouvriers qu’aux autres 
niveaux des entreprises. C’est aty-
pique. Normalement, le niveau est 
plus élevé quand on augmente en 

hiérarchie. Chez nous, il y aurait 
une tendance à faire descendre la 
pression. C’est quelque chose qui 
nous tracasse et nous avons décidé 
de prendre des mesures. Cela nous 
fait réfléchir à la vision 2020 parce 
qu’elle pourrait tendre plutôt vers 
l’isolement des travailleurs ».

Et de citer comme solution la 
prise en charge psychologique in-
dividuelle, la diffusion de bonnes 
pratiques ou une meilleure com-
munication. Et cesser d’indivi-
dualiser la responsabilité du pres-
tataire, seul avec ses 7h36 par 
jour face à différents volumes de 
tournée ? « On a l’impression que 
c’est plutôt au niveau de l’équi-
libre des tournées que l’on doit 
travailler, certaines étant trop 
faibles, d’autres trop lourdes, ex-
plique Mark Michiels. Cela va 
être de vraies négociations avec 
les syndicats. Il faut interroger 
en tout cas la liberté, fortement 
contraignante, pour les facteurs. 
Je constate que les partenaires 
sociaux ont une attitude assez 
conservatrice sur ces questions. »

Face à un monde politique ac-
quis à la libéralisation, les syn-
dicats n’ont d’autre choix que 
d’être arc-bouté sur leurs digues 
sociales dans une posture de dé-
fense. La position est d’autant 
plus inconfortable à Bpost que 
les permanents sont des postiers 
détachés. André Blaise parle car-
rément de climat d’intimida-
tion : « Les trois quarts des docu-
ments sont « personnels et confi-
dentiels » et tout ce qu’on dit de-
vient suspect. »

VERS UNE CHARGE PLUS LOURDE ?
La nouvelle organisation pro-

posée par Bpost va accentuer 
la charge de travail. Plutôt que 
d’avoir une activité sédentaire 

pendant environ un tiers de son 
temps, le facteur sera toute la 
journée en distribution. Une 
tâche assurément trop lourde ? 
Pour le savoir, une étude de la VUB 
(non diffusable pour la presse) a 
évalué ce surplus de travail. Se-
lon les sources, les conclusions 
de la recherche divergent. Pour 
Mark Michiels, l’étude de la VUB 
prouve que la tournée sera réa-
lisable. « Ce qui en ressort, c’est 
qu’il faut veiller au bien-être et à 
la santé des travailleurs », tout 
en privilégiant la variation des 
tournées (pied, vélo, voiture) ou 
l’aménagement de fin de carrière. 
Le responsable Ressources hu-
maines balaie la crainte syndicale 
de travail à temps partiel : « Le 
plan stratégique vise l’engage-
ment de CDI, des contrats stables 
de contractuels. Nous avons eu 
maintes fois l’occasion de choisir 
d’autres voies et nous ne les avons 
pas prises. Il n’y a pas d’équivoque 
possible. »

Reste que pour les syndicats, 
l’étude de la VUB conclut à une 
charge impossible à assumer ! 
À moins, estime Jacques Lespa-
gnard, de la CGSLP, « de choisir 
le plus costaud, celui qui fume le 
moins ? C’est ce que la direction 
voudrait faire mais si c’est ça, ce 
sera la guerre syndicale ».

De toute évidence, les lectures 
et visions divergent. Et le malaise 
se confirme. 

1   Laurent Depré, « Combien gagne votre facteur ? », Le 
Soir – Références. Les chiffres sont fournis en 2011 par les 
syndicats. 

Bpost, ou comment   s’adapter à la concurrence

Face à un monde politique acquis à 
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leurs digues sociales dans une posture 
de défense.
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eudi 30 août 2012.
J’entre dans une agence 
intérim qui se loge le 
long du boulevard Ans-
pach. Je me présente 
avec un CV riche d’expé-

riences Horeca et commerciales. 
Ils ne font pas l’industrie, pas les 
métiers de bouche. Et pour les 
postes administratifs, il faut les 
langues. Reste… la poste. Mais 
elle prévient, ce n’est pas bien 
payé. Les conditions pour rentrer 
dans la réserve de recrutement 
d’assistant-facteur sont brèves : 
avoir un casier vierge, le permis 
B, et réussir le test.

Lundi 3 septembre. J’arrive 
pile à neuf heures. Je suis le seul 
candidat. Dans un bureau au pre-
mier étage, j’ai une heure et de-
mie pour compléter un test es-
tampillé « Bpost ». Je remplis les 
pages d’orthographe, de mathé-
matiques, de code de la route et 
arrive au test « Pizza Ride » où 
je suis propulsé livreur de pizza. 
Une question m’interpelle. Un 
collègue est malade et je vais de-
voir travailler deux jours de 12 à 
24 heures. Le patron me signale 
qu’à part en pourboire, je ne se-
rai pas payé pour les heures sup-
plémentaires, soit une pratique 
de négrier.

Voici les quatre propositions 
du test :

« A / Le patron, c’est le patron ! 
Je ne peux contester son autori-

té. Je fais ce qu’il me dit de faire.
B / Je cesse le travail. Il n’est 

pas question que j’accepte d’être 
exploité et que je travaille sans 
être rémunéré.

C / J’essaie de convaincre le ma-
nager, arguments à l’appui, qu’il 
est logique qu’une prime soit ver-
sée. J’envisage une décision après 
discussion.

D / Je n’accepte pas de prester 
les heures supplémentaires. J’ai 
signé un contrat de x h/semaine 
et je m’y tiens. »

La réponse attendue est C (j’ai 
passé en revue mon test avec la 
guichetière le mercredi qui sui-
vait). Un patron veut exploi-
ter son personnel, profiter d’un 
rapport hiérarchique et Bpost, 
entreprise publique, invite à 
« convaincre le manager, argu-
ments à l’appui» au lieu de dé-
fendre ses droits ? Soumise aux 
syndicats, la question interpelle. 
«C’est totalement scandaleux, es-
time Jacques Lespagnard de la 
CGSP. On est déjà parti vers la 
flexibilité avec un chantage sur le 
futur travailleur, avant même de 
signer le contrat, pour être cor-
véable à merci ».

Un mois plus tard, lundi 8 oc-
tobre, après deux appels de 
l’agence où j’ai réagi deux heures 
plus tard, soit deux heures trop 
tard, on me propose à 17h15 de 
distribuer des tracts politiques 
pour Bpost (nous sommes la veille 

des élections communales). Ren-
dez-vous le lendemain à 6h15.

Mardi 9 octobre. Amusant : c’est 
la journée mondiale de la Poste 
décrétée par les Nations unies. 
J’entre au centre de tri. Un autre 
intérimaire, Ahmed1, se présente 
en même temps que moi, chemise 
blanche sur veston élégant. Has-
san, jeune team manager, nous 
accueille. Une bonne centaine de 
facteurs travaillent dans ce centre 
de tri bruxellois. Le facteur trie 
encerclé par trois étagères en U 
de trois niveaux. Ces niveaux sont 
subdivisés en étroits espaces ver-
ticaux qui correspondent à un nu-
méro d’une rue. Des bacs bleus 
sont déposés à l’entrée de chacun 
des box ouverts. Ils regorgent de 
petites et grandes enveloppes à 
classer. Après avoir trié le cour-
rier, le facteur le range dans des 
sacs. Il y a par tournée entre cinq 
et dix sacs à distribuer en fonc-
tion du volume du courrier et des 
publicités. Les sacs que ne peut 
pas emporter le facteur (appelés 
les « surcharges»), sont remis aux 
chauffeurs de la poste qui les dis-
séminent à des endroits précis sur 
la tournée (une boucherie, une 
arrière-cour, un hall d’immeuble).
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propos.
Récit au jour le jour d’un facteur intérimaire.

1   Tous les prénoms de ce récit ont été 
modifiés.
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plus pressé. Alors que la journée plus pressé. Alors que la journée 
débute à 6h30, le centre de tri débute à 6h30, le centre de tri 
s’anime dès 6 heures. Les facteurs 
font l’impasse sur les tartines ou 
les avalent en triant. C’est à ce 
point institué que Bpost utilise 
la cantine comme… espace de 
tri ! Je découvrirai également que 
nombreux sont ceux qui utilisent 
leur voiture, à leurs frais, pour 
faire leur tournée. Normalement, 
les facteurs rejoignent leur tour-
née en bus. Ils bénéficient d’un 
abonnement annuel pour mener 
à bien leur mission. Mais comme 
les bus font perdre du temps, 
que le trolley est lourd (un genre 
de diable qui permet de prendre 
3 sacs à la fois), nombre de fac-
teurs chargent le coffre de leur 
auto des sacs de courriers et filent 
vers leurs rues à distribuer. Outre 
le gain de temps, le facteur gagne 
en souplesse. Il peut déplacer les 
surcharges à sa guise et effectuer 
une grande partie de la tournée 
avec une sacoche autour du cou. 
Les mains sont plus libres et ça 

va plus vite. Ces facteurs réin-
ventent l’ordre de la distribution, 
réalisant malgré eux un pied de 
nez aux géoanalystes qui s’éver-
tuent à optimaliser les tournées.

Ma journée s’achève à 13h45. Je 
file à l’agence d’intérim pour si-
gner un contrat de quatre jours. 
Revenu brut de l’heure : 10,27 eu-
ros.

De mercredi10 au vendredi12, je 
suis en soutien de deux facteurs 
différents, Jacques et Ali. Je ferai différents, Jacques et Ali. Je ferai 
trois tournées différentes. Quand 
on trie puis distribue, on ne re-
garde pas les noms sur les cour-
riers, mais le numéro de la rue.

Mercredi, Jacques propose de 
m’expliquer comment fonction-
nent les recommandés. Il est 
14 heures, je suis arrivé à 6h20, 
le tout sans pause. J’ai mal aux 
jambes, je ne suis plus payé. Dois-
je devenir bénévole de la Poste 
pour être formé ? Je décline la 
proposition.

Le jeudi, Ali semble en per-
manence pressé. Il travaille à la 
Poste depuis 10 ans. Auparavant, 
il avait sa tournée fixe mais de-
puis les Géoroute, les tournées 
sont recomposées tous les ans. Un 
type du premier étage, là où sont 
les « team managers », arrive vers 
lui. Il devait relever les caractéris-
tiques des boîtes aux lettres de sa 
tournée. Les autocollants « pas de 
pub », les boîtes aux lettres obs-

truées, sans noms… Est-ce fait ? 
Ali n’a pas eu le temps cette se-
maine, il le fera ce week-end (bé-
névolement). Une fois dehors, 

Ali me prête une veste de postier 
parce que « parfois les gens sont 
méfiants ». Sans blague…

C’est dingue le nombre de 
boîtes aux lettres qui ne sont pas 
pensées pour recevoir du courrier. 
Des formats A4 sont triturés, pliés 
pour rentrer dans ces fentes mi-
nuscules. Ali et moi glissons des 
tracts du Vlaams Belang. «Faut 
surtout pas les jeter !, réagit Ali 
à mon envie de tout balancer à la 
poubelle. Y’en a qui ont été ren-
voyés pour ça ». J’espère que le VB 
ne sera pas outré qu’un fils d’im-
migré ait touché de sa sueur leur 
littérature.

VendrediVendrediV  matin, Hassan, le jeune 
team manager, me dit qu’ils sont 
contents de mon travail et me si-
gnale que je rempile pour deux 
semaines. L’une pour accompa-
gner Tarek en tournée et l’autre 
pour le remplacer alors qu’il sera 

C’est dingue le nombre de boîtes aux 
lettres qui ne sont pas pensées pour 
C’est dingue le nombre de boîtes aux 
lettres qui ne sont pas pensées pour 
C’est dingue le nombre de boîtes aux 

recevoir du courrier. Des formats A4 
lettres qui ne sont pas pensées pour 
recevoir du courrier. Des formats A4 
lettres qui ne sont pas pensées pour 

sont triturés, pliés pour rentrer dans ces 
recevoir du courrier. Des formats A4 
sont triturés, pliés pour rentrer dans ces 
recevoir du courrier. Des formats A4 

fentes minuscules…
sont triturés, pliés pour rentrer dans ces 
fentes minuscules…
sont triturés, pliés pour rentrer dans ces 
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en vacances. J’appelle l’intérim 
qui est mon vrai patron. Ils me 
disent que si je suis prolongé du 
côté de Bpost, je ne dois pas m’in-
quiéter de leur côté.

Fait étonnant : lors de cette 
première semaine, un facteur du 
centre de tri a fait appel à une 
connaissance pour… venir l’aider 
à terminer sa tournée ! Histoire 
de ne pas clôturer la journée trop 
tard. Côté remboursement de mes 
tickets de bus, je dois les photo-
copier puis voir avec l’agence in-
terim. Je termine la semaine sans 
vêtements de travail. Tout comme 
Ahmed.

MON PAON PAON P RRARRARR IN ET MON COACH
Première journée avec Tarek. 

Une tête de plus que moi, cos-
taud de partout, des épaules qui 
supporteraient le poids de six 
personnes. Il me réserve un ac-
cueil chaleureux et s’enquiert de 
mon moral à la poste. Il dit que 

l’intérim peut durer jusqu’à 8, 9 
mois mais peut aussi se résumer 
à deux mois. Tarek fait la même 
tournée depuis deux ans. Cela 
facilite grandement les choses. 
Il connaît les habitudes des per-
sonnes, quelle société ferme à 
midi, quel courrier déposer chez 
le voisin. Tarek ne rechigne pas 
à prendre de son temps après 
14 heures pour me décortiquer le 
métier. Par exemple, ne pas ou-
blier de pisser avant les quelques 
heures de marche en ville. Une 

fois de sortie, je peux me rendre 
compte qu’il a une mémoire phé-
noménale. Il marche vite, ne s’ar-
rête jamais, peut porter une liasse 
de courriers, coincer des pubs 
entre deux doigts et tirer le trol-
ley. Il connaît par cœur la tour-
née, renote le nom sur les boîtes 
effacées, place le courrier sur le 
seuil d’une petite vieille qui se dé-
place difficilement. Il connaît les 
déménagements, les séparations. 
Il est redoutable.

Mardi, Tarek demande pour moi 
des vêtements. On verra demain. 
Comme me dira un facteur, « ici, 
c’est comme à la prison, il faut 
tout demander».

Mercredi 17. La première sur-
charge est arrivée en retard au-
jourd’hui. Le travail de chauffeur 
n’est pas de tout repos. Il livre le 
courrier de sociétés, les paquets 
encombrants, quelques particu-

liers, et assure les 
surcharges pour 7, 
8, 9 facteurs. Ce 
matin au tri, Gil-
bert, vieux bris-
card « team mana-
ger», du genre «à 
qui on ne la fait 
pas» m’avertit que 
« tu auras des vête-

ments parce que tu montres beau-
coup de bonne volonté. Tu es mo-
tivé». Il prévient aussi Tarek que 
je dois faire mon e-learning, une 
sorte de formation virtuelle. Ta-
rek est supposé rester à mes cô-
tés. Quand on rentre de la tour-
née à 13h50, Gilbert nous envoie 
au premier sur un ordinateur. Une 
foule de données, d’onglets et de 
chapitres apparaissent à l’écran. 
On abandonne après dix minutes, 
car on doit encore scanner nos 
retours, « liquider la tournée » 

comme on dit. Quand on s’en 
va, dans le bureau, personne ne 
bronche. Ce e-learning est un jeu 
de dupes. Les managers savent 
qu’on n’a pas le temps, et ferment 
les yeux sur ce qui n’est pas fait.

Jeudi 18. Grande première, j’ai 
reçu des vêtements de Bpost. 
Gilbert m’a conduit à la cave où 
quatre gros cartons débordent 
de fringues dépareillées. À moi 
de choisir.

J’ai ensuite droit à la venue 
d’une coach manager. Après s’être 
présentée, elle m’a remis un docu-
ment, « Postier Starter 2 ». Elle me 
demande si cela ira seul en tour-
née. «Ben, c’est à vous de me le 
dire, non? » (c’est elle la coach 
ou pas?). Se tournant vers Ta-
rek, elle précise que demain, je 
devrai faire la tournée seul. Elle 
reviendra mardi parce que lundi 
elle n’est pas là. C’est dommage 
parce que les lundis, c’est le jour 
des pubs Aldi. Il faut passer par 
toutes les boîtes aux lettres. C’est 
un gros jour et surtout, ce sera 
mon baptême du feu.

Ce jeudi encore (grande journée 
décidément), j’ai eu une inflam-
mation au tendon d’Achille droit 
à essayer de suivre le rythme de 
Tarek. Il a eu pitié de moi et a 
pris en charge une bonne par-
tie de la tournée. On est rentré à 
15 heures. Croisant Gilbert sur le 
départ, Tarek lui a dit que j’étais 
blessé, tout en me couvrant, 
précisant que je ne m’étais pas 
plaint, Gilbert a répondu tout de 
go : «Et qu’est-ce que je fais avec 
ça moi maintenant ?». Bon… Ta-
rek me glisse que je ne m’occu-
perai que des recommandés de-
main…

VendrediVendrediV 19. Miracle, je marche ! 
J’arrive vers 6h10. Aujourd’hui, 

Ce jeudi encore, j’ai eu une 
inflammation au tendon d’Achille droit 
à essayer de suivre le rythme de Tarek. Il 
a eu pitié de moi et a pris en charge une 
bonne partie de la tournée…

“C’est comme ça au début…” 
Bpost :
“C’est comme ça au début…” 
Bpost : pied
“C’est comme ça au début…” 
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j’assume la tournée de A à Z à en 
croire la coach manager. Tri des 
petites enveloppes, des grandes, 
paquets, recommandés, et le tou-
tim. Vers 9 heures, Gilbert passe 
pour préciser que je dois termi-
ner l’e-learning. Il y a également 
trois pensions à distribuer (pour 
2500 euros). Et lire le Postier star-
ter 2.0 sans doute…

En guise de prise en charge, il y 
a surtout une charge reportée soit 
sur Tarek, soit sur moi, et faute 
de temps, cette charge doit être 
assumée en dehors du temps de 
travail. Les personnes qui m’enca-
drent sont avant tout des distri-
buteurs d’injonctions. Elles n’ac-
compagnent en rien la formation.

Tarek et moi rentrons et mon-
tons vers 14h10 chez les chefs. 
Gilbert nous fait la classe sur le 
nécessaire respect des conditions 
de la poste. Une boîte aux lettres 
pas aux normes ? On signale. Un 
recommandé sans prénom (juste 
une initiale) ? C’est « adresse in-
complète ». Y croit-il seulement 
lui-même ? Il nous laisse à 14h30. 
Il nous reste au minimum une 
heure d’e-learning. À peine le 
bureau vide que j’éteins l’ordi-
nateur. Tarek prépare les « Aldi » 
dans les casiers. Il m’a écrit une 
suite logique de tâches. Je suis 
paré pour le grand jour.

SEUL

Lundi 22 octobre. J’arrive à 6h10 
comme un marathonien arrive sur 
la ligne de départ. Gonflé à bloc. 
Grâce à au manager Hassan, de 
l’aide m’est fournie. Michelle et 
Louis trient les lettres par ordre 
de classement. Je n’ai plus qu’à 
les placer dans les casiers ver-
ticaux. Ils font mes recomman-
dés, mes changements d’adresse. 
Hassan s’assure que j’assure. Le 

chauffeur me précise qu’il lui faut 
les surcharges à 9 heures. Im-
possible. Il me conseille de faire 
la tournée avec une voiture. À 
10h25, je sors. Le bus arrive pile 
à temps. En quelques arrêts, j’ar-
rive dans mon quartier de déles-
tage. À 15h30, je dépose le der-
nier courrier. Le bus 20 me passe 
sous le nez. J’ai été soutenu dans 
le centre de tri, mais une fois sor-
ti du bâtiment, c’est chacun pour 
soi. Pas un appel pour s’assurer 
que tout va bien. Heureusement, 
à avoir fait la tournée une se-
maine avec Tarek, je connais par 
cœur le parcours.

Lorsque je rentre au centre, 
quelques gars dont un type gri-
sonnant en cravate que j’imagine 
être le responsable du centre dis-
cutent. L’un d’eux me demande si 
cela a été, je lui montre l’heure. 
« C’est toujours comme ça les pre-
miers jours », me renvoie le pré-
sumé boss. Que je sois intéri-
maire et que mes premiers jours 
soient également mes derniers 
ne semble perturber personne. 
Ahmed, l’autre intérimaire, n’est 
déjà plus là. Mon postier voisin 
est toujours en train de ranger 
ses lettres. Je « liquide » ma tour-
née. Et m’en vais. Il est 16h30. 
10 heures de travail sans pause. 
À peine un café et un pipi. Alors 
que je m’apprête à quitter le bâ-
timent, un des gars du centre me 
dit que je ne m’en sors quand 
même pas mal : « L’autre intéri-
maire n’est toujours pas arrivé… »

Mardi 23. 6h10. Je suis toujours 
à bloc. Hier, Ahmed est arrivé 
à 17h30 au centre. Les portes 
étaient fermées, il est reparti avec 
son trolley et ses sacs. Avant de 
redémarrer sa tournée ce mardi, 
il faudra clôturer celle du lundi. 
Des paquets Colruyt s’amoncel-

lent dans mon box. De nouveau, 
deux personnes m’aident à sortir 
le plus rapidement du centre. La 
coach manager réapparaît et se 
met à son tour à m’aider. Au pro-
gramme : 12 recommandés (c’est 
très peu), 11 paquets, et 10 sacs 
de courrier (c’est beaucoup). Je 
quitte le centre à 10 heures mais 
comme le bus tarde à arriver, 

j’arrive sur place comme hier. Il 
fait chaud, je suis en polo lon-
gues manches. Le seul que j’ai 
de la poste.

De retour de tournée, j’ai sur 
moi 60 euros, la « vente » de deux 
plaques d’immatriculation. Je 
n’ai pas de code pour me débar-
rasser de ces deux fois trente eu-
ros via l’ordinateur (une procé-
dure qui permet d’enregistrer les 
rentrées d’argent). Un employé 
encode pour moi les retours d’ar-
gent. L’autre intérimaire est pré-
sent.

Quand je pars à 16h20, il est 
toujours dans ses recomman-
dés mais devrait bientôt partir. 
En deux jours, j’ai fait 20h40 de 
travail.

Mercredi 24. 6h15. Michelle, ma 
Géoroute perso, trie mes petits 
courriers. Il n’y a pas de pubs, 
pas de gros paquets, pas trop 
de recommandés. Et il fait beau. 
Ça devrait aller. Je démarre vers 
10h10. J’ai moins bien trié. Ces 
erreurs m’amènent à revenir sur 
mes pas, à repasser dans une rue 

Il est reparti avec son trolley et ses sacs. 
Avant de redémarrer sa tournée ce 
mardi, il faudra clôturer celle du lundi. 
Des paquets Colruyt s’amoncellent dans 
mon box…
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pour un colis. Je sens la fatigue. 
Je reviens à 15h30. J’avais ou-
blié un recommandé. Hassan s’en 
charge. Il me suit au début et à la 
fin de mes tournées. Cela fait du 
bien. Ahmed, l’autre intérimaire 
est revenu avant moi. Il quitte 
vers 15h30. Moi vers 15h50. Le 
métier qui rentre.

Jeudi 25. Quatre personnes se 
plaignent de ma distribution. Ils 
ont reçu le courrier de leur voi-
sin. J’accumule les erreurs clas-
siques : balancer un recommandé 
dans la boîte aux lettres (à force 
de mettre des lettres, en garder 
une en main devient incongru), 
distribuer dans un bâtiment le 
courrier de l’immeuble suivant, à 
force de ne regarder que les numé-
ros de boîte. Ou mettre des lettres 
au bon numéro mais… dans la 
mauvaise rue. Dans le rapport 
du médiateur des services pos-
taux en 2011, il constate que les 
plaintes pour « erreurs » ont plus 
que doublé en deux ans. De 1784 
à 3714 plaintes. « Le diagnostic 
est identique à celui de l’an der-
nier : moins d’agents attitrés, plus 
de remplaçants, de temporaires, 
tournées allongées, diminution 
de temps... et plus d’erreurs. […] 
On dénombre quantité de réclama-
tions de personnes lassées de de-
voir « jouer au facteur » et qui par 
la même occasion s’inquiètent au 
sujet de leur propre courrier qui, 
craignent-ils, subit probablement 
le même sort. »

Vendredi 26. J’arrive à 6h05 
pour démarrer et finir tôt. Ce 
vendredi s’annonce une allégorie 
du bonheur. Pas de toutes boîtes, 
pas de mauvaises surprises mais 
également pas de… Michelle. Je 
rame pendant deux heures. À ce 
rythme-là, je ne serai pas rentré 

avant 17 heures. À 8 heures, on 
m’annonce que je ferai la tournée 
80 la semaine prochaine. Une « fa-
cile» paraît-il. Les tournées va-
rient en fonction du public livré. 
Un quartier cossu générera plus 
de courriers mais moins de recom-
mandés. Un quartier populaire, ce 
sera l’inverse. Dans le centre his-
torique de Molenbeek, un facteur 
aura parfois entre 90 et 100 re-

commandés à distribuer. Autant 
dire que le facteur ne sonne ja-
mais deux fois…

Le rapport annuel 2011 du Ser-
vice de médiation pour le sec-
teur  postal mentionne une aug-
mentation des plaintes concer-
nant les facteurs qui ne se signa-
lent pas pour un recommandé ou 
un colis. À qui la faute? Les fac-
teurs sont souvent placés dans un 
conflit d’intérêts : travailler selon 
les consignes théoriques de Bpost 
ou terminer à temps?

Dès son arrivée, Hassan m’en-
voie de l’aide. Je clôture dans 
les temps et je file. Il pleut. Sur 
le chemin, quelques personnes 
me signalent encore des erreurs. 
Un Brussel Deze Week et un Brussel Deze Week et un Brussel Deze Week Télé-
Pro manquants. C’est gênant. Je 
constate aussi des erreurs, fais 
plusieurs fois demi-tour. Je suis 
trempé, je terminerai de nou-
veau vers 15h30/16 heures, j’en 
ai marre. J’ai mal aux jambes. 
J’ai froid.

Je présente un recomman-
dé à une dame d’une quaran-

taine d’années. Un homme sur-
git au-dessus de son épaule. Le 
courrier est pour leur fils et je 
ne peux pas le leur remettre. 
S’en suit une discussion parse-
mée de « c’est quand même pas 
croyable !», «et si je donne ma 
carte d’identité?», «mais il tra-
vaille toute la journée»… Je reste 
la main tendue présentant l’avis 
pour retirer le recommandé. Au-

cun des deux n’en-
tend le prendre. Je 
le dépose et m’en 
vais. Le type me 
crie « J’irai por-
ter plainte à la 
police en disant 
que vous n’avez 
pas sonné ! ». Belle 
journée.

De retour au centre de tri, je 
croise Hassan et en profite pour 
lui demander congé le mercredi de 
la semaine prochaine (vacances 
de Toussaint) car je n’ai pas de 
possibilité pour caser mon fiston. 
Être facteur m’amène à ne pas 
voir mes enfants le matin et fran-
chement peu ma femme le soir 
(je m’endors à 21h30…). Avec 
le temps, il paraît qu’on s’y fait.

Avant de quitter le centre de 
tri, je vais voir au box 80 ma tour-
née de la semaine prochaine. Il 
n’y a pas d’élastiques. Ce n’est pas 
un détail. Sans élastiques, impos-
sible de regrouper le courrier en 
paquets. Sans élastiques, le cour-
rier s’étale dans les sacs et ruine 
l’organisation. Du coup, on ne se 
prête pas l’or caoutchouteux. On 
le garde dans des boîtes et si on 
part en congés, on les emmène 
avec soi. Tarek m’avait laissé les 
siens pour faire sa tournée. Mais 
là, je suis nu. J’en demande à Has-
san. Il fait attention à moi. Tou-
jours un sourire, un mot pour ras-
surer. Les facteurs aussi sont so-

Je présente un recommandé à une dame 
d’une quarantaine d’années. Un homme 
surgit au-dessus de son épaule. Le 
courrier est pour leur fils et je ne peux 
pas le leur remettre…

“C’est comme ça au début…” 
Bpost :
“C’est comme ça au début…” 
Bpost : pied
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lidaires, ils m’interrogent, s’in-
quiètent de savoir si j’ai une veste 
chaude, me glissent quelques 
conseils, quelques complaintes 
aussi. Il est 16h05. Ce qui clô-
ture une semaine de 50h05 (soit 
12 heures non payées).

PERDU DE VUE

Lundi 29 octobre. Nouvelle tour-
née. Tout est forcément plus lent. 
Je découvre l’agencement des 
rues. Je tourne comme une tou-
pie entre les casiers. Eugène est 
un facteur volant, sans tournée 
fixe. Il connaît la 80 et me donne 
quelques conseils. Le chauffeur 
de la tournée se présente. Les sacs 
« surcharges » doivent être prêts 
à 8h50, sinon ce sera « beaucoup 
plus tard »… Je n’y arriverai ja-
mais. Hassan me donne les élas-
tiques. Des grands mais pas les pe-

tits qui me servent à lier les re-
commandés.

Pour mon congé, il faut que 
la demande soit posée à T-in-
terim (contrairement à tout le 
reste…), des personnes du pre-
mier étage (des chefs donc) vien-
nent voir Eugène. Il lui reste 
trois jours de congé. Il a propo-
sé plusieurs jours à Bpost mais 
aujourd’hui, les team managers 
lui proposent de lancer la tour-
née puis de prendre congé ! Il 
refuse. Une fois les patrons par-
tis, il glisse « tu vas voir, ils ne 
vont pas me lâcher ». Je speede. 

On m’aide un peu, recommandés 
et paquets. Lundi c’est Aldi. J’en 
cale de grosses liasses entre mes 
paquets. Je quitte le centre de 
tri à 10h25, dois prendre le 87. 
Il pleut. Je pars à l’aveugle, sans 
plan. Il me suffit normalement 
de prendre la première liasse de 
courrier et chaque lettre m’amène 
à la suivante. Si je me suis trom-
pé dans la suite de mes paquets, 
dans mes recharges, il me sera im-
possible de corriger le tir, mon fil 
rouge sera cassé.

Et ce qui devait arriver… donc 
je me perds. Un rond-point, il est 
13h45, et pas de noms de rues 
qui correspondent à une lettre. De 
plus, j’ai mélangé les recomman-
dés et ne parviens plus à discer-
ner l’ordre de distribution. J’ap-
pelle Hassan. « Bouge pas j’ar-
rive. » Il débarque avec Eugène 
pour me sauver. Ils restent à mes 

côtés pendant une 
heure et demie et 
décoincent le tout. 
C’est gênant vis-à-
vis d’Eugène parce 
qu’il me donne de 
son temps. Je ter-
mine seul. J’en ai 
marre. Je place les 
Aldi sur le banc 

des immeubles à 50 numéros. 
Que chacun se serve. À la fin de 
la tournée, un gars râle, me crie 
dessus parce que sa carte essence 
a fait trois fois le tour de la Bel-
gique. Le facteur a renvoyé l’en-
voi pour « adresse incorrecte » 
parce qu’il n’y avait pas le numéro 
de boîte. Ils sont neuf dans l’im-
meuble et le type me hurle que 
cela ne se passera pas comme ça. 
Alors je hurle aussi. Je lui dis que 
je suis en route depuis 6h du ma-
tin et que je n’ai pas encore fini. 
Pas bu un café, pas pissé une fois.

De retour, je liquide la tournée. 

Pourquoi l’immersion ?

À quoi bon travailler quatre semaines à la 
Poste ?

La technique journalistique « undercover » 
est une pratique où le journaliste n’est ni 
espion, ni justicier. Il tente de comprendre 
et retranscrire le réel qu’il observe.

Cette pratique d’exception est acceptée par 
le Conseil de déontologie journalistique 
notamment si l’information recherchée 
a un intérêt important pour la société. 
Il donne ainsi l’exemple d’un journaliste 
flamand engagé comme répondant dans un 
centre d’appel téléphonique. « La société 
concernée a introduit une plainte au conseil 
de déontologie flamand. Celui-ci l’a déclarée 
non fondée sur base des critères d’intérêt 
public de l’information et d’impossibilité d’y 
avoir accès en se présentant ouvertement 
comme journaliste. »1

Je pense que le travail sur Bpost s’inscrit 
dans la même logique. Parler d’immersion 
(« vivre comme ») serait exagéré. 
J’assimile plutôt ma démarche à un stage 
d’observation.

Cette forme de clandestinité doit 
s’accompagner de règles précises. Pour ma 
part, j’ai tenté de me comporter au plus 
proche d’un postier intérimaire. J’ai fait de 
mon mieux, j’ai effectué mon travail le plus 
rapidement possible, j’ai veillé à ne pas 
perturber l’organisation.

Pour moi, l’observation anonyme ou 
l’immersion « nettoie » le réel observé. 
Dans une intervention classique, le média 
interagit avec les personnes rencontrées, 
les événements relatés et par le seul fait de 
sa présence, peut les modifier. L’immersion 
désamorce certaines distorsions. Outre de 
recueillir des informations directement à la 
source et sans interférences, l’immersion 
recèle également d’autres avantages :

> Être en prise directe avec la réalité qu’on 
veut transposer via un média. Parler de 
fatigue est une chose, être fatigué en est 
une autre.

> Vivre, tester et recroiser les informations 
récoltées par des sources indirectes.

> Récolter des informations qui pourraient 
être jugées non pertinentes par les 
intéressés. Par exemple, il peut sembler 
inutile pour un facteur de préciser qu’il 
n’y a pas de cantine dans le centre de 
tri puisque de toute façon, les facteurs 
ne prennent pas de pause de manière 
organisée. OB

1   « Les journalistes et leurs sources - Guide de 
bonnes pratiques », AJP – CDJ, mars 2012.

Le type me hurle que cela ne se passera 
pas comme ça. Alors je hurle aussi. Je 
lui dis que je suis en route depuis 9h30 
et que je n’ai pas encore fini. Pas bu un 
café, pas pissé une fois.
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Hassan m’a attendu et m’aide à Hassan m’a attendu et m’aide à 
y voir clair dans les recommany voir clair dans les recomman-
dés. Normalement, c’est Gilbert le dés. Normalement, c’est Gilbert le 
team manager de la tournée 80. Il  de la tournée 80. Il team manager de la tournée 80. Il team manager
ne m’a pas adressé la parole ce mane m’a pas adressé la parole ce ma-
tin. «Tu dois aller le voir demain Tu dois aller le voir demain 
et demander de l’aide au triet demander de l’aide au tri», 
m’assène Hassan. Je note l’ordre m’assène Hassan. Je note l’ordre 
des rues et m’imprimerai une des rues et m’imprimerai une 
carte pour demain. Ahmed décarte pour demain. Ahmed dé-
boule à 16h50, juste avant la ferboule à 16h50, juste avant la fer-
meture du centre. Hassan l’aide meture du centre. Hassan l’aide 
vite à clôturer. Ahmed est presAhmed est pres-
sé, il est aussi intérimaire à UPS sé, il est aussi intérimaire à UPS 
de 18 à 22 heures. On sort tous heures. On sort tous 
les trois ensemble. Il est 17h05.les trois ensemble. Il est 17h05.

Mardi 30. 6h10, je suis d’at 6h10, je suis d’at-
taque. De sa propre initiative, taque. De sa propre initiative, 
Michelle m’aide en classant les Michelle m’aide en classant les 
«petites». Gilbert passe, enfin. ». Gilbert passe, enfin. 
Il me reproche d’avoir laissé des Il me reproche d’avoir laissé des 
Aldi, d’avoir oublié des courriers. Aldi, d’avoir oublié des courriers. 
La discussion tourne court. Je lui La discussion tourne court. Je lui 
rappelle ma demande de congé. Il rappelle ma demande de congé. Il 
renvoie vers un autre manager qui renvoie vers un autre manager qui 
m’avait déjà renvoyé vers… l’inm’avait déjà renvoyé vers… l’in-
térim, puis vers Gilbert. Au final térim, puis vers Gilbert. Au final 
et malgré ce carrousel, ce sera… et malgré ce carrousel, ce sera… 
d’accord. Ouf. Eugène est furieux d’accord. Ouf. Eugène est furieux 
sur le comportement de Gilbert, il sur le comportement de Gilbert, il 
balance tout à Hassan.balance tout à Hassan.

Aujourd’hui, le haut-parleur Aujourd’hui, le haut-parleur 
grésille une réunion pour fac-
teurs afin de présenter de nou-
velles consignes. Autour de moi, 
personne ne bouge. Les facteurs 
n’ont pas envie de perdre un pré-
cieux temps. Cette fois-ci, je pré-
pare correctement mes sacs, mes 
recommandés (14), mes paquets 
(7). Tout est parfait, bien ficelé. 
Je quitte vers 9h40 et le temps 
de prendre le bus, je démarre ma 
tournée vers 10 heures. Je me 
sens en confiance. Je suis dans 
les temps, je connais le parcours, 
mes sacs sont bien préparés. J’ai 
mis les pubs partout comme de-

mandés. J’ai attendu patiemment 
pour les recommandés. J’ai fait 
quelques demi-tours, ai souri aux 
gens. Deux vieilles dans un im-
meuble ont attendu derrière moi 
que je termine les 50 boîtes. « Les 
pubs c’est toujours pour moi », 

soupire l’une dans un sourire fa-
tigué. Je lui conseille un autocol-
lant « Pub non merci », mais elle 
préfère quand même la promo à 
rien du tout. Je revois le type avec 
qui je m’étais engueulé hier. On 
s’excuse mutuellement…

De retour au centre vers 15h05. 
Le temps de liquider ma tournée 
et je sors à 15h30. Ahmed n’est 
pas encore rentré. Pour ces deux 
journées, j’en suis à 20h15 de tra-
vail. Ah tiens, je me rends compte 
que je n’ai toujours pas rencontré 
de délégations syndicales.

Vendredi 2 novembre. Après 
mon congé et le jour férié, je re-
prends le travail. Il y a forcé-
ment plus de courriers. Cinq bacs 
de petites, quatre de grandes. Je 
trie, je trie, je trie. Je croise Ar-
thur, un facteur qui me dit ne 
plus se presser. « Je ne veux pas 
de stress. Je rentre à 15 heures? 
Et bien je rentre à 15 heures». Je 
ne sais pas d’où vient cette ac-
ceptation d’heures supplémen-
taires. D’abord, certains s’en sor-
tent bien et au final, gagnent des 
heures au niveau global. Cela doit 

culpabiliser ceux qui ne s’en sor-
tent pas. C’est alors de leur faute. 
Ensuite, faire 7h36, cela signifie 
terminer aux environs de 13h50. 
Même si tu as fait tes heures, ter-
miner aussi tôt fait un peu celui 
qui ne fout rien de son après-mi-

di. Enfin, les Ar-
thur, Tarek, Vin-
ciane, se sont ha-
bitués à ce travail 
qui, en soi, peut 
être agréable. Et 
surtout, ils ont be-
soin de ce job.

Hassan arrive à 
9 heures. Je me dé-
mène dans mon tri 

mais le spectre de ne pas parve-
nir à terminer avant 17 heures est 
réel. Il m’envoie de l’aide. Je dé-
marre vers 10h30. Le bus traîne. 
Ce sont les vacances. Je valide un 
ticket. Deux messieurs s’adres-
sent à moi, me disant que je ne 
dois pas payer, qu’ils n’ont jamais 
vu un facteur payer. Qu’entre 
services publics, on s’entraide. 
Je veux bien, mais qui paiera 
l’amende si je me fais prendre?

Ma tournée se déroule bien, 
sans accroc, une partie sous la 
pluie. Je reviens vers 15h50. Je 
suis le dernier. Je liquide ma tour-
née et Hassan me dit que je suis 
prolongé d’une semaine. Je lui 
annonce que je ne continue pas. 
Il est déçu. Mais me dit : « Si tu 
as d’autres projets, vas-y fonce, 
ne t’occupe pas de nous. » Sur 
les 8 derniers jours, j’ai presté 
80 heures, sans pause, dont plus 
de 19 en bénévole. C’est comme 
ça au début. 

Le 12 décembre, j’ai contacté 
Ahmed. Il était toujours intéri-
maire à la semaine et ne savait 
pas s’il serait engagé. 

Je suis dans les temps, je connais le 
parcours, mes sacs sont bien préparés. 
J’ai mis les pubs partout comme 
demandés. J’ai attendu patiemment 
pour les recommandés…

“C’est comme ça au début…” 
Bpost :
“C’est comme ça au début…” 
Bpost : pied
“C’est comme ça au début…” 

pied
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ToenJohnny Thijs in 2002 als
topman vanDe Post begon,
wist hij dat de dagen vande
postbode oude stijl geteldwa-
ren. Tegenover de Belgische
staat, toennog 100procent

eigenaar, engageerde hij zich omvan
De Post eenperformant en concurrentieel
bedrijf temaken. In 2002was er nog
41miljoen euro verlies, in 2004brak Thijs
de verliesreeks, en in 2012 boekte Bpost
404miljoen eurowinst. Het eigen ver-
mogenbedraagt intussenmeer dan
1miljard euro.
Een succesverhaal dus,metmeer en

betere dienstverlening. Maar er is een
schaduwzijde:meerwerkmoet doormin-
der schoudersworden gedragen. Elk jaar
vloeien 1.000mensen af zonder dat ze
worden vervangen. De situatiewordt
stilaan onhoudbaar, want de komende ja-
ren gaannogduizendenpostbeambten
met pensioen.
BPostwerft nogpostbodes aan,maar

de voorwaarden zijn eenpakminder
gunstig. Eenpostbode begint aan 1.690
euro bruto permaand, omgerekend 10,59
euro per uur. Dat is als hijmeteen een vast
contract te pakkenheeft en geen interim-
contract. Na 35 jaar dienst komthij aan
2.011 euro bruto. Daarvoormoet elke dag
hij 7 uur en 36minutende benen vanon-
der zijn lijf hollen. Ik ruildemijn repor-
tersbaan voor eenpostronde enhield het
eenmaand vol.

Het sollicitatiegesprek
In de hoop een job als assistent-postbode
te vinden stap ik een interimkantoor
aandeAnspachlaan in Brussel binnen.
De voorwaarden om tot dewervingsreser-
ve teworden toegelaten, vallenmee:
een blanco strafblad, een rijbewijs B en
slagen in een examen.
Eenpaar dagen latermag ik terug-

komen voor een test. Ik ben stipt op tijd en
blijk de enige kandidaat. Anderhalf uur
krijg ik. Ik baanme eenwegdoor spel-
lings- en rekenoefeningen enbewijs dat ik
dewegcode ken. Ik doe ookde test ‘Pizza
Ride’, waarbij ikmemoet inbeeldendat ik
eenpizzaleverancier ben. Een collega is
ziek en ikmoet twee dagen van ’smiddags
totmiddernachtwerken.Mijn baasmaakt

meduidelijk dat ik - behalve
eventuele fooien - niet extra
wordbetaald.

Ik hebde keuze tussen vier
antwoorden:
(A) Debaas is nu eenmaal de
baas! Ik spreek niet tegen en
doewat hij zegt.

(B) Ik leg hetwerk neer. Er is
geen sprake vandat ikme
laat uitbuiten en gratiswerk.

(C) Ik probeer demanagermet
de juiste argumenten te over-
tuigendat het nietmeer dan
logisch is dat ikwordbetaald.
Ik reken op eenbeslissing na
de discussie.

(D) Ikweiger de extra uren te
presteren. Ik heb een contract
getekend vanXurenperweek,
en daar houd ikmij aan.

C is - voorspelbaar - het correcte
antwoord. Ik leg het vraagstuk la-
ter voor aande vakbonden. ‘Rond-
uit schandalig’, reageert Jacques Le-
spagnard vandeCGSP, de Franstali-
ge collega’s vande socialistische
ACOD. ‘De toekomstigewerknemer
wordt al onder druk gezet om flexi-
bel te zijn naar dewillekeur van zijn
bazen, zelfs nog vóór hij een con-
tract getekendheeft!’

Week 1: alle begin ismoeilijk
Eenmaand later is het zover. Het interim-
kantoor laatmewetendat ik de volgende
ochtendmagbeginnen. Om06.10 uur
stap ik het Brusselse sorteercentrumbin-
nen, net als Ahmeddie samenmetmij be-
gint. De jonge teammanagerHassan ver-
welkomt ons.
Hierwerken zo’n honderdpostbodes.

Zeworden elk omringddoor rekken inU-
vorm,met telkens drie niveaus. Elk niveau
is onderverdeeld in drie smalle, hoge vak-
kendie overeenstemmenmet een straat-
nummer. Voor elk vande vakkenworden
blauwenbakkenneergezet, boordevol te
klasseren enveloppes. Nadat hij de post-
stukkenheeft gesorteerd, verdeelt de post-
bode ze in zakken. Elke rondemoet hij vijf
tot tien zakkenbedelen, afhankelijk van
dehoeveelheid post en reclame. De zak-

kendie hij niet
mee kannemen - de

‘overlastzakken’ - zijn voor de
chauffeurs van Bpost. Die zetten

ze af op vaste plaatsen tijdens de ron-
de, zoals een slagerij of de inkomhal van
een appartementsgebouw.
Hassan verwijstmenaar de rekken van

Vinciane. Ik begin haarmeteen te helpen
met het sorteren. Ze neemt geen tijd om te
eten, alleen om te roken. Eigenlijk pau-
zeert niemandhier echt. De postbodes
wordendagelijks 7 uur en 36minutenbe-
taald. Als ze te traagwerken enniet op tijd
klaar geraken, is dat jammer voor hen. En
dus is iedereen altijd gehaast.
Officieel begint hetwerk om06.30 uur,

maar om6uur komthet sorteercentrum
al tot leven. De postbodes latenhunont-
bijt ongemoeid of verorberenhet al sorte-
rend. Daarna vertrekken zemet de bus - de
postbodes krijgen een jaarabonnement -
naar hun ronde.Maar de bus is tijdverlies.
Bovendien is het rolwagentjewaarop ze
tot drie zakken kunnen laden, rugbrekend
zwaar. Veel postbodes ladendaaromde
koffer vanhun auto vol en rijden op eigen
kosten snel naar hun vertrekpunt. Ze kun-
nendande overlastzakken afzettenwaar
zewillen, zodat zemet een lichtere tas

kunnen rondlopen. Zohebben ze beide
handen vrij, en dat gaat sneller. Demeeste
postbodes bepalen ook zelf het parcours
waarop ze hun vracht bedelen. Ze hebben
lak aande rondes die de geoanalisten van
Bpost uitdokteren.
Om 13.45 uur zitmijn dag erop. Ik

spring evenbinnenbij het interimkantoor
omeen contract van vier dagen te onderte-
kenen.Mijn brutoloon: 10,27 euro per uur.
De volgendedagenmoet ik twee post-

bodes helpen, Jacques enAli. Ali is al tien
postbode en lijkt altijd gehaast. Een team-
manager vraagt hemof hij de brievenbus-
sen van zijn rondewel geïnventariseerd
heeft: wiewil geen reclame,welke bussen
zitten verstopt of hebben geennaam, en-
zovoort. Ali heeft er dezeweek geen tijd
voor gehad, bekent hij. Hij belooft het in
hetweekend te doen, in zijn vrije tijd. Een
andere postbodeheeft een beroep gedaan
op een vriend, omhem te helpenbij zijn
ronde. Kwestie van geen extra uren te
moetenpresteren. Ik heb eendiscussie
overmijn bustickets. Als ik ze terugbetaald
wil krijgen,moet ik ze kopiëren enhet in-
terimkantoor erover aanspreken.
Aanhet einde vandeweekheb ik nog

altijd geenwerkkledij gekregen. Ahmed
trouwens ookniet.Maar de bazen zijn te-

vreden over onswerk. Ikmag tweeweken
langer blijven.

Week2: achillespeesontsteking
Ditwordtmijn eerstewerkdagmetmijn
‘peter’ Tarek, een boomvan een kerel. Hij
heetmehartelijkwelkomen vraagt of het
mebevalt bij Bpost. Hij doet al twee jaar
dezelfde ronde. Een voordeel: hij kent de
gewoonten vandemensen,weetwelke
zaak ’smiddags sluit enwaar hij de post
bij de buren kan afgeven.
In hetmidden vandeweek spreekt

teammanagerGilbertme aan. ‘Je krijgt
werkkledij omdat je veel goedewil toont.
Je bent gemotiveerd.’ Hij zegtmeookdat
ik aanmijn e-learningmoet beginnen, een
soort virtuele opleiding. Van Tarekwordt
verwacht dat hijmebegeleidt. Alswe om
13.50 uur van onze ronde terugkomen, zet
Gilbert ons achter een computer.Maar
10minuten latermoetenwe alweer stop-
pen: onze niet-afgeleverde postmoet nog
worden ingescand. Niemandgeeft een kik
alswehet computerlokaal verlaten. De

De facteurdie eenkopkoffie
drinkt, terwijl hij bezorgd infor-
meertnaardegezondheid van
hetoudebesje inde straat.Hij
bestaatnietmeer.Maakkennis
metuwpostbodeanno2013:
een stresskonijndat amper tijd
heeft voor eenplas- of lunch-
pauze. Reporterwordtpostbode
voor eenmaand.

Postbode
vooreen

maand
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managerswetendatwe er de tijd niet voor
hebben, en knijpen een oogje dicht.
De volgende ochtendneemtGilbertme

meenaar de kelder, waar uit een stapel
kartonnendozen allerlei kleren puilen. Ik
magmijn Bpost-plunje uitkiezen. Ik pro-
beer die daghet tempo van Tarek te vol-
gen,maar hou er een ontsteking aande
achillespees aan over. Uitmedelijdenheeft
Tarek een flink deel vanmijnwerk overge-
nomen.Omdrie uur in de namiddag zijn

we terug. Tarek neemtme in bescherming
alsweGilbert tegenhet lijf lopen: ‘Hij
heeft zich bezeerd,maar heeft niet ge-
klaagd.’ Gilbert schudt het hoofd.
Daags nadienword ik opgeluchtwak-

ker.Mijn voet is beter. Om06.10 uur ben ik
ophet appel. Vandaag is de laatste dagdat
ik de rondedoemet Tarek aanmijn zijde.
Volgendeweekmoet ik alleende straat op.
Ik sorteer kleine en grote enveloppes, pak-
jes, aangetekende zendingen. Ermoeten

ookdrie pensioenenwordenuitbetaald,
goed voor 2.500 euro. En ikmoet de tekst
‘Postbeambte Starter 2.0’ doornemen.
Om9uur doetGilbert er nog een schep-

je bovenop: vandaagmoet ik ookde e-lear-
ning afwerken. Gelukkig helpt Tarekme
met de ronde - al is dat niet te bedoeling -
en zijnwe terug tegen 14.10 uur. Gilbert
wacht ons opmet eenpreek voor postbo-
des. Een brievenbus die niet aandenor-
menbeantwoordt? ‘Signaleren.’ Een aan-

getekende briefmet enkel een initiaal als
voornaam? ‘Onvolledig adres.’ Om 14.30
uur laat hij onsmet rust.Wehebbennog
minstens eenuur e-learning voor de boeg,
maar geven er de brui aan.

Week3: alleenoppad
Maandagochtend verschijn ik zelfverze-
kerd ophetwerk.ManagerHassanheeft
ervoor gezorgddat ik hulp heb in het sor-
teercentrum,maar daarna is het ieder voor
zich. Om 10.25 uur vertrek ik. De bus is op
tijd enna enkele haltes bereik ikmijnwijk.
Gelukkig ken ik de ronde intussen uitmijn
hoofd. Om 15.30 uur ismijn tas leeg. Nie-
mandheeftme gebeld om te vragen of al-
les naarwens ging. De bus vertrekt net
voormijn neus.
In het sorteercentrum staan enkele

mannen te discussiëren. ‘Is het gegaan’,
vraagt iemand. ‘De eerste dagenduurt zo’n
ronde altijd veel langer.’ Om 16.30 uur stap
ik op, na tien uurwerken,met amper een
pauze voor eenplasje en een koffie. Een
vandepratendemannen roeptmenadat
ik het er helemaal niet slecht heb afge-
bracht. ‘Die andere uitzendkracht is nog
altijd niet terug.’
Dinsdagblijkt dat Ahmedpas om

17.30 uur klaarwas. Omdat het sorteercen-
trumal geslotenwas, heeft hij zijn tassen
en zijnwagentjemaarmeenaar huis geno-
men. Die ochtendmoet hij eerst zijn vori-
ge rondenog afsluiten. Inmijn eigen rek-
ken stapelen de pakjes vanColruyt zich op.
Tweemensenhelpenme, zodat ik zo snel
mogelijk aanmijn ronde kanbeginnen.
Opmijn programma: elf pakjes, tien zak-
kenpost (dat is veel) en twaalf aangete-
kende zendingen (dat isweinig). Als ik om
16.20 uur stop, is Ahmedookbijna klaar.

Woensdagbegint beloftevol. Geen
reclamefolders, geen grote pakken en
maar enkele aangetekende zendingen.
Bovendien is hetmooiweer. Ik vertrek om
10.10 uur,maar ik hebmijn brievenniet
goed gesorteerd, waardoor ik soms rechts-
omkeermoetmaken. Pas om 15.30 uur ben
ik terug in het sorteercentrum. Ik begin de
vermoeidheid te voelen. Dat hoort allicht
bij de job. Net zoals het feit dat ikmijn kin-
deren ’smorgens nietmeer zie. Eerlijk ge-
zegd zie ik ookmijn vrouwnogweinig.
Om21.30 uur ga ik uitgeteld naar bed. Dat
went, verzekeren zemij.
Donderdagblijken viermensen te heb-

ben geklaagdovermijnwerk. Ze hebben
depost vande buren gekregen. Ik stapel de
fouten op: een aangetekende zending in
de bus stoppen, in appartementendepost
vanhet volgende flatgebouwbedelen, post
in de brievenbussenmet de juiste nummer
stekenmaar in de verkeerde straat.
In het rapport vandeOmbudsdienst

voor de Postsector uit 2011 blijkt dat het
aantal klachten over ‘fouten’ de vorige
twee jaarwas verdubbeld, van 1.784 naar
3.714. ‘Uit de onderzoeken zienwedezelf-
de diagnose als het vorige jaar:minder vas-
te postmannen,meer vervangers, tijdelijke
medewerkers, langere rondes,minder tijd,
en dusmeer vergissingen. Zendingendie
telkensweer bij de buren terechtkomen, of
in een andere straat in eenhuismet het-
zelfde huisnummer belanden, leiden tot
heelwat frustratie. Ookmensendie een
verkeerde (of geen) krant krijgen of voort-
durend zelf voor postbodemoeten spelen,
hebbenhet gevoel dat er niets aanhun
klachtwordt gedaan.’
Vrijdag belooft geen al temoeilijke dag

teworden,maar ikmoetwel aande slag
zonder hulp bij het sorteren. Twee uur doe
ik erover omde zakken gevuld te krijgen.
In dat tempoben ik niet voor 17.00uur
terug vanmijn ronde. Om8.00uur krijg
ik te horendat ik volgendeweek ronde
80 krijg. Een ‘makkie’, naar het schijnt.
Alles hangt af vande inwoners. Een rij-

ke buurt betekentmeer post,maarminder
aangetekende zendingen. In een armere
wijk is dat net omgekeerd. In het oude cen-

trumvanMolenbeekmoet eenpostbode
soms 90 tot 100 aangetekende zendingen
afleveren. Logisch dat danhij geen tweede
keer aanbelt. Volgens het jaarverslag 2011
vandeOmbudsdienst stijgt het aantal
klachten over postbodes die geenmoeite
doen voor een aangetekende zending of
eenpakje. Normaalmoet je twee keer aan-
bellen bij de bestemmeling,maar ook ik
houhet al snel na een keer voor bekeken.
Postbodes staan vaak voor eendilemma:
werken volgens de Bpost-regeltjes of je
ronde tijdig beëindigen.
Buiten regent het. Ikmaak opnieuw

fouten enmoet geregeld opmijn stappen
terugkeren. Ik bendoorweekt, hebhet
koud, benhet beu, enmijn benendoen
pijn. Als ik om 16.05 uur in het sorteercen-
trumvertrek, kijk ik snel nog even in rek
80naarmijn post voor de volgendeweek.
Er blijken geen elastiekjes te zijn. Dat lijkt
onbelangrijk,maar het is een kleine ramp.
Zonder elastiekjes kan ik de post niet in
pakjes verdelen en raakt alles in dewar in
mijn tas. Nuweet ikwaarom iedereen zijn
elastiekjes zorgvuldig bijhoudt in doosjes,
en diemeenaar huis neemt tijdens de vrije
dagen. Ik besluit prompt geen elastiekjes
meer uit te lenen aan collega’s.

Week4: verdwaald
Maandagbegin ik aanmijn nieuwe ronde.
Het gaat langzaam,want ik kendie buurt
niet. Gelukkig is Eugène, een vliegende
postbode zonder vaste ronde, er omme
raad te geven. VanHassan krijg ik elastiek-
jes. Enkele chefs spreken Eugène aan.Hij
heeft nogdrie vakantiedagen tegoed.Hij
heeft Bpost enkelemogelijke data gege-
ven,maar nu stellen de chefs hemvoor om
meteen te stoppenmetwerken ende vol-
gendedagen thuis te blijven. Eugènewei-
gert. ‘Je zult zien, ze latenmeniet los’, fluis-
tert hij als zeweerweg zijn.
Ik sorteer zo snel ik kan.Maandag is de

drukste dag omdat dande folders vande
supermarktketenAldiwordenbezorgd. Ik
vertrek in de gietende regen, zonder kaart.
Normaal gezien heb ik die niet nodig. Als
ik aanmijn vertrekpunt begin, brengt de
volgende briefme automatisch naar de
volgende brievenbus.Maar dat geldt al-
leen als ik geen fout gemaakt hebbij het
sorteren. In dat geval ismijn draad van
Ariadne verbroken enben ik verloren.
Om 13.45 uur is het zover. Ik sta op een

rotonde en geen enkele straatnaam stemt
overeenmet de adressen opdebrieven.
Bovendien zitten de aangetekende zendin-
gendoor elkaar. Ik belHassan. ‘Blijf waar
je bent. Ik komeraan!’ Eugène is bij hem.
Samen lopen ze anderhalf uurmetme
mee omde knoop te ontwarren. In de hal
van een gebouwmet vijftig appartemen-
ten laat ik deAldi-folders in een grote sta-
pel achter. Zelfbediening. Een kerel kaffert
meuit omdat zijn tankkaart drie keer de
ronde vanBelgië heeft gedaan.Hij tiert dat
hij het er niet bij laat. En dus tier ik ook. Ik
zeg hemdat ik al van 9.30 uur oppadben
endat ik niet eens heb kunnenplassen,
laat staan een kop koffie drinken.
Terug in het sorteercentrum sluit ik

mijn ronde af. Hassanhelptme. Ahmed
komtbinnenom 16.50 uur, net voor slui-
tingstijd. Hij is gehaast, want tussen 18 en
22 uurwerkt hij nog als interim-koerier bij
UPS. Om 17.05 uur stappenwenaar buiten.
Dinsdag krijg ik van teammanagerGil-

bert de volle laag. Hij verwijtmedat ik de
Aldi-folders heb gedumpt endat ik post
ben vergeten. Hij wordt onderbrokendoor
een stem inde luidspreker, die alle post-
bodes oproept voor eenbriefing over de
nieuwe instructies. Niemandmaakt aan-
stalten om te gaan. De postbodeswillen
geen kostbare tijd verliezen. Dit keermaak
ikmijn tassen zorgvuldig klaar. Alles is
keurig in orde. Het vertrouwen is terug.
Ik ben op tijd en kenhet parcours. Ik be-
zorg overal keurig de reclame,maak een
paar omwegen en glimlachnaar demen-
sen. Ik komdeman tegenmetwie ik de vo-
rige dagdewoordenwisseling had.We ver-
ontschuldigen ons allebei.
De ronde loopt gesmeerd. Om 15.50 uur

sluit ik hemaf. ‘Jemagnog eenweek lan-
ger blijven’, zegtHassan. Ik antwoorddat
ik ermee stop.Hassan is ontgoocheld,
maar het iswelletjes geweest. De voorbije
acht dagenheb ik 80uur - zonder pauze -
gewerkt, waarvan 19 uur onbetaald. Twee
maanden later zie ik Ahmed terug, de an-
dere interim-postbode. Hij werkt nog al-
tijd in hetzelfde tempo. Enheeft nog altijd
geen vast contract op zak.

Deze reportage, waarin alle namen zijn
gewijzigd, kwam tot standmet steun van
het fonds voor de journalistiek.

Donderdag blijken
viermensen te
hebben geklaagd
overmijn werk.
Ze hebben de
post van de
buren gekregen.
Ik stapel de
fouten op.

Indehal vaneengebouwmet vijftig appartementen
laat ikdeAldi-folders in eengrote stapel achter.
Zelfbediening. Eenkerel kaffertmeuit omdat zijn
tankkaartdrie keerde rondevanBelgiëheeft gedaan.
Hij tiert dathij het erniet bij laat. Endus tier ikook.
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